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LES CLASSES NOMINALES 9, 10 ET 11

DANS LE GROUPE BANTOU B401

Jean A. Blanchon

Ce groupe, qui occupe une bonne partie du Sud Gabon et qui déborde même

sur le Congo, comporte quatre parlers principaux : (1) i-sir (B41),

communément appelé eshira, autour de Fougamou et Mandji et en direction de la

lagune du Fernan Vaz où il entre en contact avec le groupe myènè  (B10) ; (2) i-

sangu (B42), communément appelé massango, autour de Mbigou et Mimongo où il

forme une bande étroite entre le tsogo  (B31) et le nzEbi (B52) ; (3) yi-punu

(B43) ou pounou, autour de Mouila, Moabi, Tchibanga, Ndendé, et au Congo dans

la région de Divénié ; (4) yi-lumbu  (B44), ou loumbou, entre la zone pounoue et la

mer, au Congo comme au Gabon, et en particulier au port de Mayumba où il se mêle

au ci-vili  (H12).

L'unité du groupe B40, reconnue par la classification de Guthrie, est évidente :

une forte proportion du vocabulaire est identique partout, l'intercompréhension est

largement assurée, et les locuteurs ont le sentiment d'appartenir à une même

communauté linguistique. D'ailleurs, ces quatre parlers se distinguent clairement de

ceux qui les entourent par certains traits phonologiques : trois degrés d'aperture des

voyelles (contre quatre dans les groupes B10 et B50), présence d'un /l/ et d'un /r/
(en général absents du groupe B30), ainsi que d'un // (absent du vili  H12, qui a

[t]ou [
k] à la place), etc... Or, malgré cette unité, il se trouve qu'il y a au moins

un domaine facile à circonscrire où ces quatre parlers ont retenu, malgré des points

                                    
1Ceci est une version remaniée d'une communication présentée aux Journées de

Linguistique Africaine de l'Université de Leyde (Pays-Bas) en septembre 1984.
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communs, quatre solutions largement différentes, à savoir le traitement des classes 9,

10 et 11 des nominaux. Il y a là un phénomène remarquable et qui demande

visiblement une explication que nous allons essayer de fournir ci-dessous.

1. Les classes 9, 10 et 11 en B41 (isir i kamb de Fougamou)

L'eshira  distingue ces trois classes de la façon suivante :

Cl. 9 : PN : N- ou Ø PV : i- PP : yi (sauf possessif : Ø)

Cl. 10 : PN : N- ou Ø Tous autres préfixes : tsi
Cl. 11 : PN : du- Tous autres préfixes : du

du+N-

Il s'agit de formes structurelles soumises à diverses règles morphophonologiques.

N- représente une nasale homorganique de la consonne initiale de thème, ex.

mbânzi "côtes", mfúl 

 "pluie", ndá



u "maison", nz



l



 "chemin", ngori "cou".

Devant une voyelle on a [] : nyúru "corps", nyál



 "ongles". Devant une

occlusive sourde, la réalisation est zéro : pônzi "hotte", túlu "poitrine", katsi
"oncle maternel" (cf. vili  (H12) mpônzi, ntulu, nkási, où la nasale est davantage

perceptible et s'accompagne d'une aspiration de l'occlusive sourde). On n'entend pas

de nasale non plus dans tsál



 "plumes" ou tsyéndi "épines", mais on peut

considérer que ts est la réalisation de N + s, car les singuliers correspondants sont

dusál



 et dusyéndi. Les mots d'emprunt introduits en cl. 9 n'ont pas de préfixe

du tout, quelle que soit la consonne initiale : ex. dóli "argent" (< dollar ?), lôtu
"automobile" (< l'auto), tâvur 

 (< table), etc... Toutes ces règles concernant la

réalisation des préfixes de cl. 9 et cl. 10 sont valables pour l'ensemble du groupe

B40 et ne seront pas répétées ci-dessous.

Les appariements normaux sont 9/10 et 11/10.
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9/10 nyó/nyó "serpent(s)"   
nzl/nzl "chemin(s)"

Les mots de ce genre donnent, en isolation, l'impression d'être invariables en

nombre, mais cette illusion se dissipe dès qu'un accord est introduit puisque les

accords de cl. 10 sont différents de ceux de cl. 9.

11/10 du´índ/pínd "arachide(s)"

duréri/téri "graine(s) de calebasse"

duóru/kóru "crapaud(s)"

dusál/tsál "plume(s)"

dumwénu/mbwénu "miroir(s)"

duĺ ımi/nd ı́mi "langue(s)"

Les alternances que l'on constate à l'initiale de thème, et dont les principales (/p,

r/t, /k, s/ts, m/mb, l/nd) sont illustrées ci-dessus, sont également valables pour

tout le groupe B40, à l'exception du B42 i-sangu sur lequel on reviendra ci-dessous.

Dans quelques cas, le singulier a été refait sur le pluriel, de sorte que la cl. 11 a

du+N- : ex. dungâtsi "une noix de palme" / ngâtsi "des noix de palme". Il

existe aussi, très marginalement, un appariement 11/6 pour lequel un seul exemple a

été relevé : du



áyi/ma



áyi "feuille(s)".

Si l'on néglige les règles morpho-phonologiques particulières au groupe B40,

la situation que nous venons de décrire pour l'eshira  en ce qui concerne les cl. 9, 10

et 11 et leurs appariements est à peu près celle que l'on reconstruit habituellement

pour les états les plus anciens du bantou, sauf que la distinction tonale entre le PP

de cl. 9 et celui de cl. 10 s'est perdue. L'eshira est même, avec le pounou et le

loumbou, l'un des rares parlers bantous où le préfixe de cl. 11 *du est directement

représenté aussi bien pour la consonne que pour la voyelle. Nous avons donc

affaire, pour le problème qui nous intéresse ici, à un parler extrêmement

conservateur.
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2. Les classes 9, 10 et 11 en B44 (yi-lumbu de Mayumba)

Le loumbou  distingue ces trois classes de la façon suivante:

Cl. 9 : PN : N- ou Ø PV : yi- PP : yi (sauf connectif et

possessif : Ø)

Cl. 10 : PN : (tsi)+N- Tous accords : tsi
Cl. 11 : du- Tous accords : du

du+N-

et les appariements sont 9/10 et 11/10.

9/10 nyó/ts´ınyo "serpent(s)"

nzúbu/ts ı́nzubu "maison(s)"

11/10 dusál/tsál ou ts´ıtsal "plume(s)"

duĺ ımi/nd ı́mi ou ts ı́ndimi "langue(s)"

dubóngu/mbóngu ou ts´ımbongu "argent"

La différence par rapport à l'eshira  est qu'un deuxième préfixe (tsi-) peut

apparaître en cl. 10 devant le préfixe N- (quelle que soit sa réalisation). Il pourrait

s'agir d'un ancien augment, mais l'hypothèse la plus probable est que l'accord de cl.

10 a été rajouté devant le préfixe nominal, de sorte que cette adjonction ne provoque

pas de changement de classe : les accords restent les mêmes. Pour la forme de

citation, cette adjonction se fait systématiquemennt si le mot a un singulier en cl. 9,

et facultativement s'il a un singulier en cl. 11. Le résultat est que, même en isolation,

on peut toujours distinguer un singulier d'un pluriel : cf. B41 nyó 


/nyó



 et

B44 nyó



/ts ı́nyo


 "serpent"/serpents". Par contre, dès que des accords sont

présents, la forme de pluriel de cl. 10 sans adjonction de tsi- tend à reparaître,

même si le singulier est en cl. 9, en particulier en présence d'un numéral autre que

"un". Comme en eshira, le singulier de cl. 11 est parfois refait sur le pluriel: ex.

dútselengu/ts ı́tselengu "fourmis". La nasale (présente au moins

virtuellement, car N + s → τs) se trouve intégrée au thème et l'opposition cl. 11/cl.
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10 qui était précédemment manifestée par du-/N-, tend à l'être maintenant par du-
/tsi-. Nous avons même obtenu une paire sg/pl cl. 11 duĺ ımi/ cl. 10 tsiĺ ımi (à

côté de nd´ımi et ts´ındimi), ce qui semble confirmer cette tendance.

Pour être complet, il faut signaler que la présence d'un préfixe CV- devant un

préfixe N- provoque l'anticipation d'un ton H radical sur la voyelle préfixale, ce qui

crée de nouveaux types tonals de surface à partir des types sous-jacents °HH et

°HB. Ce phénomène se produit même si le préfixe N- n'est pas représenté

directement, comme le montre le H préfixal de dútselengu/ts ı́tselengu (cf.

B41 dusálungu/tsálungu, où il n'y a qu'un seul préfixe : du- au singulier et N-
au pluriel). Lorsque l'initiale de thème est une consonne sourde (devant laquelle N-
est réalisé par Ø), le H préfixal est parfois le seul indice de la présence d'un préfixe

N- au niveau structurel : ex. d´ıtengu/mátengu "revenant(s)" (cf. vili  (H12)

ĺ ıntengu/m´



ntengu). Inversement, la non-anticipation du ton H radical

signale qu'il n'y a qu'un seul préfixe. L'exemple cl. 11 dunúngu "piment", sans

anticipation tonale, confirme que le thème est núngu et non pas -úngu. Dans ces

conditions, on attendrait un pluriel de cl. 10 qui serait : *ndúngu ou

*ts ı́ndungu, la règle morpho-phonologique applicable ici étant N + n → nd,

comme le montre le couple 11/10 dunángu/ts ı́ndangu "orgueil". Or, le pluriel

attesté est núngu. On est donc obligé de dire que, pour une raison qui nous échappe

(peut-être un cas d'application de la règle de Meinhof), le préfixe de cl. 10 est ici

réalisé par zéro. Ce phénomène ne concerne qu'un nombre infime de mots.

3. Les classes 9, 10 et 11 en B43 (yi-punu de Tchibanga)

Le pounou  distingue ces trois classes de la façon suivante :

Cl. 9 : PN : N- ou Ø PV : ji- PP : ji (sauf connectif

et possessif : Ø)

Cl. 10 : PN : N- ou Ø Tous accords : tsi
Cl. 11 : du- Tous accords : du
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du+N-

La situation n'est donc pas très différente de celle que l'on a observée dans les deux

parlers précédents : eshira  et loumbou, sauf que le pounou, qui est le seul parler du

groupe à posséder le phonème /j/ (réalisé 5dZ° ou 5dzy°, en variation libre), a ji-
là où les autres ont yi- ou i-. Par contre, tout change dès que l'on examine les

appariements. On voit alors apparaître deux classes inexistantes dans les parlers

examinés jusqu'ici :

Cl. 2n PN : ba+N- PV : ba- (ou tsi-) PP : ba (ou tsi)
Cl. 6n PN : ma+N- Tous accords : ma

Par exemple banyam 

 ba m”amb 

 "poissons", mánda 

u "maisons",

manz”ıl



 "chemins", etc... Ces classes nouvelles sont formées par l'adjonction du

préfixe de cl. 2 ou 6 devant le préfixe N- (dont on ne peut pas savoir s'il est de cl. 9

ou 10). Ceci a pour conséquence l'utilisation systématique d'accords de cl. 6 si le

PN est ma+N-, et de façon préférentielle mais non exclusive d'accords de cl. 2 si le

PN est ba+N-. En classe 2n, si plusieurs accords sont régis par le même mot ils

sont tous du même type, soit ba-, soit tsi-, le mélange étant apparemment

impossible. Dans tous les cas, l'adjonction d'un deuxième préfixe nominal a les

mêmes effets sur le ton H radical qu'en B44 yi-lumbu  : le ton H est anticipé sur la

voyelle préfixale : ex. nyó



/bányo



 "serpent(s)", ndósi/mándosi rêve(s)"

etc...

Dans le détail, les appariements sont : 9/10, 9/2n, 9/6n, et 11/10, 11/2n, 11/6n.

La distribution est assez compliquée et sans doute variable selon les lieux et les

individus. La tendance générale est de placer les pluriels des animés de cl. 9 et 11 en

cl. 2n : bányo



 "serpents", bámondi "chiens", bátsyesi "céphalophes",

bang”umb



 "athérures", bátsalangu "fourmis", etc... et les pluriels des

inanimés en cl. 6n : mánda



u "maisons", mamb4at



 "gifles", mang4ub




"bagarres", mátsyendi "épines", etc... Mais il y a des exceptions inexpliquées par

ce principe : mb4ın 

/bamb4ın



 "cimetière(s)", ngwángu/bángwangu
"bâton(s)", nóngu/bánongu "proverbe(s)", sont inanimés et pourtant en cl. 2n.
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Peut-être s'agit-il de nominaux qui, bien qu'inanimés, ont pour référents des objets

très fortement associés aux êtres humains. Il y a parfois hésitation entre cl. 2n et 6n 

: ex. ndá



u/mánda



u ou parfois bánda 

u "maison(s)". Comme il n'y a jamais

d'hésitation pour les animés, qui sont toujours en cl. 2n, il semble qu'il existe en

pounou une légère tendance à généraliser le pluriel de cl. 2.

Malgré ce qui vient d'être dit, les pluriels de cl. 10 n'ont pas disparu. Le genre

11/10 est même beaucoup plus fréquent, semble-t-il, que 11/2n et 11/6n :

dubóngu/mbó:ngu "argent", dunáng 

/náng 

 "cheveu(x)", dwál 

/nyál




"ongle(s)", dung”anzi/ ng”anzi "racine(s)", etc... La situation est inverse pour

le genre 9/10, qui est relativement rare : nz4al



/nz4al



 "envie(s), faim(s)",

tsângu/tsângu "semence(s)", t4emu/ t4emu "époque(s)". Cependant, les

mots qui sont normalement dans les genres 9/2n et 9/6n existent marginalement en

cl. 9/10, surtout en présence d'un numéral différent de "un", comme en loumbou,

mais parfois aussi en présence d'accords de cl. 10 qui désambiguïsent le nombre :

diúmi na p”onzi beji "douze hottes"

nyam tsi m”amb ts´ıneni "de gros poissons"

Comme en eshira  et en loumbou, le singulier de cl. 11 a parfois été refait sur le

pluriel :

pl sg

Cl. 11 : dusálangu → cl. 2n : bátsalangu → cl. 11 :

dútsalangu
pl sg

Cl. 11 : dusyéndi → cl. 6n : mátsyendi → cl. 11 :

dútsyendi

La nasale étant dès lors complètement intégrée au thème, la cl. 6n ne se distingue

plus pour ces mots-là de la cl. 6 (si l'on ne tient pas compte de la tonalité), et la cl.

2n ne subsiste que dans la mesure où les accords tsi- sont encore possibles.

La comparaison de la tonalité de bámondi "chiens" et dunáng



 dans les
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couples sg/pl. : móndi/bámondi et dunáng 

/náng



, montre que

bámondi a structurellement deux préfixes (ba+N-, cl. 2n) et dunáng



 un seul

(cl. 11). Les radicaux sont donc -móndi et -náng 

 et par conséquent, dans cl. 9

móndi et cl. 10 náng



 le préfixe N- est réalisé par zéro.

4. Les classes 9, 10 et 11 en B42 (i-sangu de Mbigou)

A la différence de ce qui se passe dans les trois autres parlers, les réflexes des

trois classes 9, 10 et 11 ne sont pas totalement distincts en massango  car la cl. 11 a

entièrement fusionné avec la cl. 5 : tous préfixes di.

La cl. 10, quant à elle, n'a qu'une existence marginale, en présence d'un

numéral différent de "un". On a donc :

Cl. 9 : PN : N- ou Ø PV : yi- PP : yi (connectif yi ou Ø,

possessif Ø)

Cl. 10 : PN : N- ou Ø Tous accords : tsi

Dès que l'on examine les appariements, une classe nouvelle apparaît :

Cl. 2n : PN : ba+N- PV : tsi (ou ba-) PP : tsi (ou ba)

Par ex. : bányo



 "serpents", banz



l



 "chemins", bamb^ænzi "côtes", etc...

Cette classe est formée par l'adjonction du préfixe de cl. 2 devant le préfixe N-
, mais à l'inverse de ce qui se passe en pounou, les accords restent de préférence

ceux de la cl. 10. Cette adjonction n'a pas non plus d'effet tonal car en i-sangu le ton

H des radicaux °H est réalisé dans les formes de citation sur la voyelle préfixale (ou

non-réalisé en cas de préfixe autre que CV-), dans tous les cas, même s'il n'y a

qu'un seul préfixe : ex. B43 malúngu / B42 málungu "sang". Les appariements

sont 9/2n et 5 (=11)/2n, sans aucune distinction entre animés et inanimés :
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9/2n : nzawu/banzawu "éléphant(s)"

ndau/bándau "maison(s)"

5/2n : d´ıbongu/bámbongu "pagne(s) raphia"

d ı́tsilungu/bátsilungu "fourmi(s) rouge(s)"

Comme dans les autres parlers, il existe une tendance en cl. 11 (=5) à refaire

les singuliers sur les pluriels en incorporant le préfixe nasal au thème :

pl sg

Cl. 5 : d´ıbamb→ cl. 2n : bámbamb → cl. 5: d´ımbamb
"liane(s)",

mais cette tendance est beaucoup plus forte qu'ailleurs. Lorsque la nasale

structurelle est directement représentée, les deux singuliers coexistent : d´ıbamb




ou d´ımbamb



 "liane", dibanz 

 ou dimbanz 

 "flèche", dib^ænzi ou

dimb^ænzi "côte". Par contre, si la nasale structurelle n'est pas apparente, seul le

singulier refait a subsisté :

d´ıpind/bápind "arachide(s)"

cf. B43 du´ınd/p´ınd
d´ıter/báter "graine(s) de calebasse"

cf. B43 duréri/téri
dítsal/bátsal "plume(s)"

cf. B43 dusál/tsál

Les règles morpho-phonologiques de réalisation de N- sont donc valables en i-

sangu comme dans les autres parlers du groupe B40, mais leur nécessité est ici

obscurcie par le fait que la réfection obligatoire des singuliers sur les pluriels ne

permet pas aux alternances consonantiques (/p, r/t, /k, s/ts, m/mb, l/nd), si

visibles ailleurs, de se manifester. Bien sûr, le fait que le pluriel de d´ıtsal



 est

bátsal



 avec accord tsi préférentiel (batsál 

 tsyotsu "toutes les plumes"),

c'est-à-dire en cl. 2n et non en cl. 6, suffit à démontrer la présence d'une nasale
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structurelle, mais l'établissement de la règle morpho-phonologique concernant sa

réalisation exige de recourir à la comparaison (B41, 43, 44 : sg. : dusál



, donc N +

s → ts).

Une deuxième conséquence de l'habitude de refaire le singulier sur le pluriel

est, pour certains mots, le passage du genre 9/2n à 5/2n. Par exemple2  :

pl sg

Cl. 9 : ndum → cl. 2n : bándum → cl. 5 : d ı́ndum
"corde(s)

musicale(s)"

pl sg

Cl. 9 : nzangu → cl. 2n : bánzangu → cl. 5 : d ı́nzangu
"morelle(s) noire(s)"

D'autre part, l'intégration de la nasale au thème (di-mb^ænzi/ba-
mb^ænzi) a pour effet de rapprocher encore plus la cl. 2n de la cl. 2. Or, si le

genre 5/2 existe par ailleurs, il est très marginal et ne concerne guère dans tout le

groupe B40 que le mot pour "homme (vir)" : B41, 42, 44 : diba 


l

, B43

dib4al



 pl. baba



l



 et bab4al



 respectivement. L'appariement normal est

bien sûr 5/6. Il arrive donc parfois que la série des réfections se poursuive par

création d'un nouveau pluriel de cl. 6, comme par exemple :

pl Cl. 5 : d´ınzangu → cl. 6 : mánzangu "morelles noires"

Dans cet exemple, la nasale est encore là pour témoigner du passage de ce mot

par la cl. 10 ; mais on ne peut être sûr de son passage par la cl. 9 que parce que

nzangu existe encore. En effet, d ı́nzangu pourrait aussi bien provenir d'une

réfection à partir de la cl. 11 (=5). Dans les cas où la nasale a disparu devant

consonne sourde, on a maintenant affaire à de véritables mots de genre 5/6. Par ex.

                                    
2Je dois ces exemples à l'amabilité du Père Luc de Nadaillac, qui m'a permis de

consulter son fichier sur le vocabulaire du i-sangu..
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dik4ondúku/mak4ondúku "fourche d'appui du déclencheur d'un piège", ou

dikuyu/makuyu "écureuil volant". Seule la comparaison avec les autres parlers

du groupe B40, par ex. B43 dukondúku/kondúku (11/10) et duk4uji/k4uji
(11/10) permet de soupçonner que ces mots étaient à l'origine du genre 11/10 et que

l'on a sans doute eu l'évolution suivante : 11/10 → 5/2n → 5/6.

5. La diffusion des innovations

Il est maintenant clair qu'à l'intérieur du groupe B40 les solutions retenues

concernant les classes 9, 10 et 11 diffèrent effectivement beaucoup. Parmi les quatre

parlers examinés ici, l'eshira  est le seul à n'avoir pratiquement pas innové en ce

domaine, le loumbou  est le seul à avoir rajouté l'accord de cl. 10 devant le PN de la

même classe, le pounou  est le seul à traiter différemment les animés et les inanimés,

et le massango  est le seul à fusionner la classe 11 avec la classe 5.

Cependant, si l'on regarde en dehors du groupe, on s'aperçoit que ces

différentes solutions ont parfois été retenues par des langues appartenant à d'autres

groupes mais géographiquement contiguës à chacun de ces quatre parlers.

L'eshira  est en contact surtout avec des parlers myènè (B11b rungu  et B11c

nkomi) qui sont eux-mêmes très conservateurs. Jacquot (1983) y signale les genres

9/10 et 11/19. Mais il est surprenant que la cl. 19, qui est d'ordinaire une classe

singulier, soit ici une classe pluriel, et comme, à l'exception de la nasale du PN de cl.

10, tous les préfixes de cette cl. 19 sont identiques à ceux de la cl. 10, il se pourrait

que l'on ait en fait une variante de la cl. 10 avec chute de la nasale, plutôt qu'une

véritable cl. 19 (cela se trouve en makwa et en lomwe  selon Kadima (1969) pp. 55-

57). S'il en était ainsi, la situation serait vraiment très proche de celle de l'eshira  et

celui-ci formerait avec les parlers myènè une aire conservatrice.

Le loumbou  de Mayumba est en symbiose avec le vili  (H12) ; or, celui-ci
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rajoute systématiquement l'accord de cl. 10 devant le PN, ce qui est la même

solution que celle du loumbou.. Comparer :

B44 nyó/ts´ınyo H12 nyok/s´ınyok
nz”ıl/tsinz”ıl nzl/s ı́nzl
nzawu/tsinzawu nzáwu/s ı́nzáwu

Kadima (1969) signale p. 58 le même phénomène en yombe  (H16c) où l'on a

zi+N, mais considère ce phénomène comme géographiquement isolé bien que très

fréquent dans d'autres régions (v. carte 2.21). En fait, il est probable que loumbou,

vili  et yombe font partie d'une aire plus ou moins homogène, à cheval sur la

frontière Gabon-Congo au Mayombé, où ce phénomène se vérifie. L'extension de

cette aire reste à déterminer.

Le massango  (i-sangu) de Mbigou est en symbiose avec le nzEbi (B52).

Or, en nzEbi, les cl. 11 et 5 ont totalement fusionné avec préfixes l



- :

B52 lbêmbi "pigeon" cf. B43 dib”embi cl. 5

lnâng "cheveu" cf. B43 dunáng cl. 11

ce qui est exactement la situation du massango, sauf que le préfixe est ici di-.

Guthrie (1967) signale que ce même phénomène existe dans la plupart des langues

des groupes B50 et B70, et J.M. Hombert et L. Fontaney l'ont vérifié dans le cas

particulier du téké-tio (B75). Il s'agit donc encore une fois d'un phénomène de zone.

Le pounou, à partir de Ndendé et jusqu'au Congo est également en contact

avec le nzbi. Dans ses Eléments de grammaire gisira, l'abbé Raponda-Walker

considérait même que le pounou n'était que de l'eshira  fortement mâtiné de nzbi.
Nous nous garderons de reprendre cette affirmation à notre compte, mais nous

pouvons cependant remarquer que le lexique nzbi qui figure dans Guthrie (1968)

prouve que cette langue a fait passer la plupart des nominaux de cl. 10 pluriel de cl.

9 dans une cl. 2n pour les animés et 6n pour les inanimés :

B52 mb©m/bamb©m "pythons"
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mbyi/mambyi "marmites"

avec quelques exceptions telles que : dól/badól "argent", ce qui est exactement la

situation que nous avons décrite pour le pounou, exception comprise (cf. B43

dóli/bádoli). Malheureusement, nous ne disposons pas pour le moment de

données pour déterminer si ce phénomène couvre une zone plus vaste que celle du

B52.

Quoi qu'il en soit, il semble maintenant possible d'apporter une réponse à la

question soulevée au début de cet article. Si l'eshira, le loumbou, le pounou  et le

massango, bien qu'appartenant au même groupe B40, traitent les réflexes des cl. 9,

10 et 11 du bantou de quatre façons différentes, cela peut s'expliquer par des

influences extérieures au groupe, savoir la diffusion vers le B40 d'innovations que

l'on peut mettre en évidence dans les parlers géographiquement contigus mais

appartenant à d'autres groupes. On peut également en tirer un caveat à l'intention du

comparatiste ; comme pour tant d'autres phénomènes, des traitements différents des

classes nominales ne prouvent pas que des parlers ne sont pas génétiquement de

très proches parents, et inversement des traitements identiques ou analogues ne

prouvent pas qu'ils le soient.

Cependant, l'explication que nous venons de fournir trouve rapidement ses

limites. Si le nzbi a influencé aussi bien le massango que le pounou, pourquoi le

premier a-t-il emprunté la fusion des cl. 11 et 5 et le deuxième le traitement différent

des animés et des inanimés plutôt que, par exemple, l'inverse ? Serait-ce que le

nzbi se trouve au point où se chevauchent deux zones de diffusion dont l'une

inclut le massango  et l'autre le pounou  ? Et pourquoi ni l'un ni l'autre parler n'a-t-il

emprunté au nzbi un autre trait remarquable, savoir le passage des animés

singuliers de cl. 9 dans une classe 1n ? Serait-ce que cette innovation n'a pas encore

commencé à se diffuser ? Et alors pourquoi ?

Prenons un autre exemple. L'eshira n'est pas seulement en contact avec le

groupe myènè  (B10) mais aussi avec le groupe tsogo  (B31 tsogo  et B32 pinji).

Or, dans ce dernier groupe on voit apparaître, selon Jacquot (1983), une cl. 10a par

adjonction de l'accord di- de cl. 10 devant le PN : N- de cette même classe. C'est le
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même genre d'innovation que l'on a vu apparaître, sans doute indépendamment vu la

distance, du côté du groupe H10. Si le loumbou  a emprunté cette innovation à son

voisin le vili  (H12), pourquoi l'eshira ne l'a-t-il pas empruntée à ses voisins tsogo

et pinji  ? Pourquoi un phénomène qui se diffuse à un endroit ne se diffuse-t-il pas à

tel autre endroit où il existe aussi ?

On voit que l'explication par la diffusion pose autant de problèmes qu'elle en

résoud. Tant que l'on ne comprendra pas mieux ce phénomène, on ne pourra se

représenter très clairement ce qui s'est réellement passé dans les langues du Sud

Gabon.

6. Pourquoi l'innovation ?

A supposer que l'on arrive à comprendre pourquoi certaines innovations se

diffusent et d'autres pas, il resterait encore à répondre à la question plus

fondamentale : pourquoi ces innovations ?

Guthrie (1967) estime p. 348 que c'est la perte de la distinction *i/*u dans les

préfixes d'accord des classes 5 et 11 qui a provoqué la fusion de ces deux classes

dans la plupart des langues de B50 et B70 (ainsi que S30 qui ne nous intéresse pas

ici). L'observation est juste, certes, mais en guise d'explication elle est plutôt

tautologique. Elle est aussi incomplète car la fusion affecte aussi pour le i-sangu et

le i-nzbi les PV de première et deuxième personnes du pluriel, et il est possible

qu'il en aille de même dans la plupart des parlers de B50 et B70. On peut au moins

déduire de Kadima (1969) que cela est vrai pour le mbiti avec li- partout.
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B41 B43/44 B42 B52

Cl. 5 di- di- di- l-

Cl. 11 du- du- di- l-

PV 1 pl du- tu- di- l-

PV 2 pl nu- du- di- l-

Cependant, il n'est pas vrai que dans ces langues la distinction *i/*u se soit perdue

pour tous les préfixes de classe puisqu'en nzbi et en massango, par exemple, les

préfixes de cl. 8 (bi-) et de cl. 14 (bu-) sont restés parfaitement distincts. Faut-il

faire intervenir le point d'articulation de la consonne ? Même si cela faisait partie de

l'explication, il resterait à déterminer quel est le parler où ces phénomènes pourraient

avoir une explication simple et naturelle, parlers que l'on pourrait considérer comme

le point de départ d'une diffusion vers les parlers adjacents où ces phénomènes

seraient moins bien intégrés au système.

En ce qui concerne le traitement des cl. 9 et 10, Kadima (1969) émet ça et là

deux hypothèses. La première est que l'adjonction de divers préfixes CV devant la

nasale PN de cl. 10 (cl. 2 ba- en i-sangu, cl. 2 ba- ou cl. 6 ma- en yi-punu  et i-

nzEbi, cl. 10 tsi- en yi-lumbu, etc...) est une tentative pour mieux distinguer le

singulier du pluriel dans le genre 9/10 invariable en nombre. Le fait qu'en général,

dans le groupe B40, la présence d'un numéral autre que "un", voire d'un accord

quelconque, permet de faire l'économie de cette adjonction, est un argument à l'appui

de cette thèse ; et le fait que l'extension du phénomène aux cl. 10, pluriel de cl. 11,

ne se fasse pas toujours, va dans le même sens puisque, de toute façon, le genre

11/10 distingue déjà clairement le singulier du pluriel, même en l'absence de

numéral ou d'accord. Cependant, Jacquot (1983) signale qu'en tsogo  (B31) la

classe 10a, qui a l'adjonction de l'accord de cl. 10 di- devant le PN N-, sert de

pluriel à la cl. 11 et non pas à la cl. 9, qui fait partie d'un genre 9/10 parfaitement

conservateur, c'est-à-dire "invariable" en nombre. Cela suffit à montrer que
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l'explication de Kadima n'est pas généralisable. L'innovation que constitue la

création de la cl. 10a pourrait, il est vrai, avoir vu le jour en pinji, qui a le plus

souvent 9/10a et 11/10, et s'être diffusée ensuite dans le parler tsogo génétiquement

et géographiquement proche. Mais cela est peu probable car il y a dix fois moins de

locuteurs du pinji  que du tsogo. En tous cas, pour expliquer que la diffusion se soit

faite en direction du genre 11/10 du tsogo plutôt qu'en direction de son genre 9/10,

il faudrait faire intervenir quelque principe supplémentaire, par exemple un principe

de symétrie tendant à faire préférer des préfixes de même nature (CV- ou N-, ou

CV + N-) au singulier et au pluriel de chaque genre. Un tel principe permettrait

d'expliquer que ce soit presque partout dans les langues bantoues la cl. 10 et non la

cl. 9 qui reçoit un préfixe CV supplémentaire, bien que la solution inverse eût

permis de distinguer tout aussi efficacement le singulier du pluriel. La cl. 9 n'entre

en effet au départ que dans le genre 9/10, qui est déjà symétrique au sens défini ci-

dessus. Par contre, la cl. 10 entre aussi dans le genre 11/10 qui, lui, est

dissymétrique et appelle donc l'adjonction d'un préfixe CV en cl. 10, voire même

l'adjonction d'une nasale en cl. 11 comme nous avons vu que c'était souvent le cas

dans le groupe B40, en particulier en i-sangu :

asymétrique : B41 dubânzi/mbânzi "côtes"

symétrique : B42 dimb^ænzi/bamb^ænzi

Ce même principe de symétrie permettrait enfin d'expliquer le phénomène inverse de

chute de la nasale de cl. 10 dans le genre 11/10 comme cela s'est peut-être produit

en myènè.

La deuxième hypothèse de Kadima (1969) est une version encore plus forte

de la première. Il arrive que les préfixes d'accord des cl. 9 et 10 soient devenus

identiques. Cela se produit en particulier dans certaines langues de la zone L de

Guthrie. Or d'autres langues de la même zone : kete, budya, luba-Ks et kanyoka ont

transformé leur genre 9/10 en quelque chose qui doit être 3/4 ou 3n/4n. Ceci est

expliqué comme "la réaction à une situation inconfortable qui allait se produire (c'est

nous qui soulignons) et qui consistait à ne plus pouvoir distinguer deux classes dont
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l'une est le pluriel de l'autre" (p. 123). Il nous semble qu'il y a quelque chose de

difficilement acceptable dans cette idée qu'une langue pourrait réagir par avance à

une situation qui n'existe pas encore. Par contre, nous avons constaté effectivement

que le nzbi (B52), où les cl. 9 et 10 ont totalement fusionné, est une langue où

apparaissent une cl. 2n et une cl. 6n, ce qui pourrait donc être une réaction à une

situation déjà existante. Si, ensuite, cette innovation s'est diffusée vers le pounou, où

les cl. 9 et 10 sont bien distinctes, la  deuxième hypothèse de Kadima est tout à fait

inutile.

Conclusion

Dans ce qui précède nous avons décrit la situation complexe qui existe dans le

groupe B40 en ce qui concerne les réflexes des classes 9/10/11 du bantou. Une telle

synthèse n'existait pas jusqu'ici et vient compléter dans une modeste mesure les

données fournies par André Jacquot (1983) pour la partie B10 à B30 de la zone B.

Cependant, tel n'était pas notre but, sinon nous aurions fourni des renseignements

sur la totalité du système des classes nominales à l'intérieur de ce groupe. En réalité,

plus qu'une description, nous voulions aboutir à une explication de cette complexité.

Celle qui s'est imposée à nous : diffusion de certaines innovations à partir de

langues géographiquement contiguës, demande pour être consolidée que les

chercheurs qui travaillent sur les langues de la région, et en particulier sur les

groupes B50 à B70 et H12, prêtent attention à ces phénomènes. Certaines études

sont en cours et nous espérons que d'autres se mettront en route et qu'au terme de ce

processus on sera à même de mieux comprendre le pourquoi de l'innovation et de la

diffusion.
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